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Promenades d'un Genevois
Le Château de Pierre
Bien que le château de Pierre ou de 
la Pierre, existât déjà à l’époque des 
guerres engagées entre le comte de Sa­
voie et les seigneurs de Daupliiné et du 
pays do Gex — 1293 — et qu’une dis­
tance de trois lieues sépare cette ba- 
tpnnie de la cité de Genève, plus de deux 
pfècles s’écouleront avant que son nom 
paraisse dans les chroniques locales.
Au mois d’août 1589, e’est-à-dire peu 
après le commencement de la guerre, le 
çhâteau de Pierre était occupé par une 
garnison genevoise. (Voir, aux Archives 
de Genève, dit Du Bois Melly, le triste 
(procès criminel de Rolette de Farges, 
outragée par les soldats.)
En les premiers jours d’août, le châ­
teau est d nouveau occupé par un dé­
tachement de Savoyards, mais après la 
prise de Gex et quelques autres petites 
places, les Genevois décidèrent d ’a tta ­
quer ceux du château de Pierre, qui 
« commettaient des pillages au préju­
dice des habitants et surtout des vassaux 
de la Seigneurie dc Genève ». Lurbigny 
étan t donc sorti avec quelques troupes, 
«il y eut une cinquantaine d ’argoulets 
qui poussèrent les premiers et rencontré 
ren t une trentaine d’arquebusiers de la 
Cluse, vers le village de Farges ; ils avaient 
enlevé la cloche du temple qu’ils payèrent 
Chèrement, car les argoulets les pousse 
rent si vigoureusement qu’à peine en 
échappa-t-ü quatre ou cinq. Les Genevois 
n’ayant eu qu’un de leurs sergents de 
blessé.»
D ’Arsène, qui commandait le château 
de Pierre, fit mine de les secourir, mais 
voyant arriver les troupes sur lui, il se 
referma et se rendit deux jours après, le 
18 avril 1590, « sans avoir fait grande 
résistance », et la garnison forte de cin­
quante hommes, s’en alla à Mijoux « avec 
armes et bagues sauves. » Lé château 
fu t aussitôt brûlé.
Après la rentrée de Sancy et de son ar­
mée en France, les troupes du duc de 
Savoie pénétrèrent dons le pays de Gex. 
Le château de Pierre était alors aux m%ins 
tj«s Genevois, mais ils l’évacuèrent. Par 
deux fois, les Espagnols qui servaient à 
titre  d ’auxiliaires dans l’armée ducale, 
vinrent surprendre les paisibles habi­
tants de la contrée que commandait le 
château de Pierre; parmi les victimes 
de cett-e soldatesque, on compte plusieurs 
femmes massacrées pour avoir tenté de 
■ résister aux dernières violences. On noya 
de3 enfants de six mois, on en assomma 
d’autres. Des vieillards de quatre vingts 
ans et le paysan Godet âgé, dit-on, de 
cent-vingt ans furent égorgés. La plume 
se refuse à décrire les atrocités auxquel­
les se livrèrent ces çoudards.
Le château de Pierre étant du nombre 
de ceux que les Genevois avaient résolu 
de raser, peu de temps après l’arrêt du 
Conseil, il n’en resta plus que des dé­
combres.
***
Le château de Pierre, à une demi-lieue 
lu  Fort de l’Ecluse, fut d ’abord sous la 
mouvance des sires de Gex, puis des com­
tes de Savoie. Aujourd’hui ce n’est plus 
qu’une ruine informe, située dans l’espace 
compris entre les villages de Collonges, de 
Farges e t le cours du Rhône. L’emplace­
ment qu’il occupait est dénudé. 11 doit, 
au voisinage du Vuache et du versant du 
Ju ra  tapissé de bois sombres, une certai­
ne sévérité d ’aspect.
Non loin du château de Pierre, on re­
trouve des vestiges de l’antique voie, con­
nue sous le nom de l’Etraz, qui traversait 
la partie supérieure des fipages des con­
trées de Vaud et de Gex. Depuis Ecoran, 
ce chemin, jadis pratiqué à pied e t à dos 
de mulet, disparaît entièrement jusqu’àu 
fort de l’Ecluse où il est envahi par la nou­
velle route.
Du Bois Melly nous a laissé un croquis 
qui représente les ruines du château de 
Pierre, telles qu’elles étaient il y a une 
vingtaine d’années. On y remarque le 
fragment d ’un socle de colonne et le 
tronçon d’un angle de muraille. Depuis 
lors, ces ruines sont demeurées dans le 
même étàt. Elles sont peu connues parce 
qu’elles se trouvent en dehors des vies 
de communication.
Philip J A M IN .
AU MUSÉE RATH
Public d’exposition
Madame Hautegomme : une jolie femme très 
- mpderne. . <
M. l'abri : un Genevois de la vieille roche,
. Ç0 ans, grisonne à peine, masque caractéris­
tique, maigre, sec, traits réguliers, yeux noirs,
' teint bilieux. Fréquente la Classe des Beaux- 
Arts el la Société de lecture.
Rodolphe : jeune homme.
M . Fabri. — Vous m’avez demandé, 
ifeçre Madame, de vous piloter à l’expo- 
eition. Cette première salle est intéres­
sante; il y a des choses très bien.
Mme Hautegomme. — Oh ! pour ça, 
ça m’est égal. Je  ne suis pas venue pour 
voir des choses très bien. Je suis venue 
pour voir des horreurs.
M. Fabri. — Ne soyez donc pas si 
enfant ! Regarder plutôt : Sylvestre s’est 
surpassé. Quelle lumière ! Voyer ces Bords 
de lac, comme l’eau frissonne... E t cette 
Vue de Sion ! Ah ! le bon peintre ! Voyer 
encore ce petit Quai du Seujet, signé 
Portier : c’estjtrès bien, très bien cela !
Mme Hautegomjne. — Allons donc ! 
le  quai du Seujet est le plus vilain endroit 
de la ville ! Je  n’y ai d ’ailleurs jamais 
.passé !
. Al. Fabri. — E t ces quelques toiles, 
près de porte; malheureusement la 
plus exquise est à demi cachée par le bu­
reau du secrétariat. Mais ce que c’est fin, 
juste, harmonieux ! C’est de Châtillon. 
jCes fusains de Guibendif sont très beaux, 
bien vigoqjeipc...
Mmç Hautegomme. — Décidément, 
cher Monsieur, vôÏÏs ôtç.e bien bénisseur 
aujourd’hui ! Voiis vous extasiez sur 
tput. Ah ! voilà Rodolphe ! Bonjour, pe­
t i t  cousin ! . .
Êodolpjie. — Boujour, belle cousine 
|M- Fabri, je vous salue. Tournez-vous 
■donc de l’autre côté de la salle. U y a 
d ’affriolants déshabillés d ’Otto Vautier.
Mme Hautegomme. — Ah ! mauvais 
flujet f  Vous ne regardez que cela. C’est 
,vrai qu’il a diablement de talent, ce Vau- 
tier. J ’aiiüe aussi le Fendant la ronde, de 
Hornung. Il f  a des tons doux, chauds, 
des tons de vieilles étoffes...
Rodol-plie. — E t ces femmes en jupes. 
Cela fait un drôle d’effet. On n’y est plusj __ • i . J r
M. Fabri. Je  préfère encore cette 
femme en bleu qui coud à la fenêtre.
Mme Hautegomme. —  Depuis qu’on 
nous aocuse de n’être plus à la njaison, 
et de ne savoir plus tirer l’aiguillfe, ces 
messieurs ne font pas autre chose que 
de nous peindre cousant à la fenêtre... 
Ce sujet me semble avoir été abondam­
ment traité dans cette exposition.
Rodolphe. — C’est peut-être une leçon 
qu’on vous donne...
Mme Hautegomme. — Tiens ! le buste 
de M. Charbon net !
Rodolphe . Ne nous attardons pas 
ici. Allons voir les Jeunes, les Fauves ! 
On se gondole...
Mme Hautegomme. — Il est vrai qu’en 
fait d’horreurs, je n’ai encore vu que 
l’enluminure de la couverture du cata­
logue.
Rodolphe. — Passons à droite. (Ils  
se rendent dans la seconde salle).
Mme Hautegomme. — Mais ce n’est pas 
tellement épatant ! -
M. Fabri. — Regardez donc avant de 
juger. D ’ailleurs, ce n’est pas encore la 
salle des Fauves.
Mme Hautegomme. — Tiens ! Hodler 
qui se met à peindre la femme élégante. 
Il n’y entend rien ! Qu’il retourne à ses 
guerriers et à ses pâtres.
M . Fabri. — Voyez le dessin de ce 
bras... c’est très fort !
Mme Hautegomme. — Ce bras? Peuli 
le mien est plus joli, je vous assure. Quand 
une peinture est laide, les connaisseurs 
disent toujours : « c’est très fort ». 
Oh ! mais ces fleurs, c’est amusant !.. 
On dirait une toile de Jouy. C’est de Fo­
restier. Voilà un bouquet qui assortirait 
parfaitement avec la tenture de ma cham­
bre à coucher.
M . Fabri. — Ah ! Madame ! Ce que 
vous dites là est bien cruel pour un ar­
tiste !
Mme Hautegomme. — Cruel? Comment? 
Elle est très jolie, ma tenture !
M . Fabri, (à part). — Elle ne comprend- 
pas ! (Haut) Faisons le tour de la salle 
Cette Vue de la Menoge, de Patru, me 
plaît infiniment. Comme c’est construit ! 
Quelle harmonie délicate dans ces tona­
lités d ’un vert discret ! J ’aime aussi ces 
effets de Premier Printemps, de Matthey. 
C’est si vrai ! On croit sentir l’herbe fraî­
che et les primevères. Puis voilà Edouard 
Vallet, un artilte qui m’a toujours été 
sympathique.
Mir\e Hautegomme. — Ah ! cette Proces­
sion dans une ruelle de chalets ! J ’en ai 
vu une comme cela l’été dernier à Vissoie. 
E t ce Vieux Jardin  ! J ’aime ces buis 
si bien taillés qu’ils ont l’air de rouleaux 
de drap vert.
Al. Fabri. — Mais regardez surtout 
ce panneau consacré à Alexandre Per­
rier. Il y a là un petit tableau qui est une 
perle fine. Un bout de champ, deux arbres 
et la pente du Petit Salève.
Mme Hautegomme. — Quel drôle de 
précédé, tous ces points....
M . Fabri. — Qu’il procède par pointillé 
ar hachures ou par taches, qu’importe, 
S’il arrive à l’effet voulu? E t il y arrive... 
C’est un maître.
Rodolphe. — Passons, passons.
M . Fabri. — Non sans avoir salué 
Duvoisin, qui fait d ’étonnants progrès. 
Il dessine, celui-là. Dommage que sa pa­
lette soit un peu triste...
Rodolphe. —  Enfin ! Entrez, Mesdames 
e t messieurs au cabinet des Horreurs. 
Entrée interdite aux enfants au-dessous 
de quinzç ans...
Mme Hautegomme, (un peu déçue). — 
Ah ! c’est donc cela?
Rodolphe. — C’est la salle des quatre 
Bougres !
Mme Hautegomme. — Fi donc ! quel 
vilain mot !
Rodolphe. — Hé quoi ! Leurs noms 
commencent tous pas B. Quant on écrit 
un B avec des points de suspension, ça 
veut dire...
Mme Hautegomme. — Taisez-vous, petit 
mal élevé !
M. Fabri. — Je vous laisse. Cette pein­
ture m’exaspère.
Mme Hautegomme. — Comment ! Ce 
n’est que ça? Mais c’est du déjà vu. 
Cette espèce d’apache femelle au châle 
rouge, à la bouche plus rouge encore et 
aux cheveux verts, je l’ai vue à l’Athénée, 
et cette femme au tub aussi.
Rodolphe.— Mais il y a de l’inédit : cette 
Ivresse, ce jRêve païen e t ceci, que l’ar­
tiste a intitulé Coussin vert, par égard pour 
la pudibonderie genevoise. Moi, je l’aurais 
désigné autrement (Il se penche à Voreille 
de sa voisine).
Mme Hautegomme (riant). — Vous êtes 
sans vergogne ! Tout cela est sinistre­
ment laid. C’est égal, je m’attendait à; 
être estomaquée et je ne le suis pas. J ’ai1 
vu mieux que ça à Paris, au salon d ’au­
tomne. Après tout, l’horreur n’amuse pas 
longtemps. Du moment qu’elle se répète, 
elle ennuie. Les très vilaines choses ne 
sont pas drôles. Une caricature ne fait 
rire que pas l’objet auquel elle se rap­
porte.
Rodolphe. — C’est vrai. Nous savons' 
bien que ces messieurs se fichent de nous. 
Mais ils nous l’ont dit trop souvent. E t 
ils nous le disent toujours de la même 
manière. Nous en avons assez. Ça n<r 
nous épate plus. Allons voir les affiches. 
Ils passent dans la salle des affiches et 
y retrouvent M . Fabri).
Mme Hautegomme. — C’est drôle : ces 
affiches sont presque aussi laides que les 
tableaux et elles se tiennent beaucoup 
mieux. Elles sont assez amusantes.
M. Fabri. — C’est que nous exigeons 
autre chose du tableau que de l’affiche. 
Celle-ci doit tirer l’œil, amuser un ins­
tan t le regard, mettre une tache vive sur 
un mur gris.Le tableau dit un long effort, 
un noble travail. S’il n’ept pas la plus 
haute expression du talent, il déçoit, 
s’il n’est qu’une boutade, il choque.
Mme Hautegomme. — Nous avons en­
core d’autres salles à voir?
Rodolphe. — Sans doute. Il y a entre 
autres une petite salle de dessins, où 
quelques-uns de ces bons B... se sont dis­
tingués. Ils exposent des croquis très vi­
vants, très souples, e t extrêmement polis­
sons. Aussi plusieurs sont-ils déjà vendus.
M. Fabri. — Il y a encore un très beau 
portrait de Carteret, une jeune fille brune 
e t pensive; une nudité très savoureuse 
de Hugonnet-, et de délicieux paysages 
de Port-Blanc de l’ami Crosnier.
Rodolphe. — Il y a aussi pas mal d’in­
sanités qui m’ont fait rire.
M . Fabri. — Rire? Moi, j ’enrage... 
Parce que quelque sinistres farceurs, 
quelques toqués plaquent sur nos murs 
leurs œuvres incohérentes, le public 
ne voit qu’elles. Il sort en ricanant, en 
u’on se moque de lui et il oublie
point malade à Genève; il y a seulement 
des malades dans la maison. E t on les 
tolère, alors qu’on devrait les expttlser. 
Qu’Us s’organisent, qu’ils se syndiquent, 
et qu’ils laissent les autres, les vrais, ex­
poser seuls. Nous avions ioi de beaux 
paysages, quelques bons portraits, des 
bustes excellents. Le public ne veut jfas 
les voir et se précipite sur des extrava­
gances en criant au scandale. Les cabrio­
les des pitres lui font oublier l’effort des 
nobles artistes qui peignent avec leur 
âme et leur conscience. Le public n’est
Sas juste. E t quant à ces saltimbanques e l’art, ils ne méritent qu’une volée de 
bols vert.
Mme Hautegomme. — Cest vrai cpla. 
je vais à la crémerie rejoindre mes amies.
Rodolphe. — Je vous suis, cousine. Je 
me rincerai l’œil à contempler de jolies 
femmes en vie après tous ces épouvan­
tails en peinture.
M. Fabri. — E t moi,. je vais visiter 
pour la dixième fois les œuvres de mon 
pauvre ami Pignolat, cela me reposera ! 
‘ E. G A U T IE R .
Chronique de la M e
Des goûts et de la mode
Etre bien habillée n’est point de 
porter une petite fortune sur son dos 
et ça n’est pas non plus faire loucher les 
bonnes gens par un chapeau-phénomène 
ou quelque jupe pas convenable.
Si coûteuse que soit une robe, elle ne 
saurait rendre agréable un dos qui ne 
l’est pas e t l’excentricité n’a jamais été 
exclusivement distinguée.
Je pense que pour être t bien habillée » 
il faut, au contraire, qu’une femme 
le soit avec tan t d’harmonie qu’elle passe 
inaperçue dans n’importe quel cadre, 
ou, mieux, qu’on s’aperçoive simplement 
que sa présence est charmante, sans pou­
voir en définir le pourquoi, tan t son vê­
tement et son air seront exactement ce 
qu’il faudra dans l’heure présente.
Parce que c’est cela, être bien habillée, 
c’est être vêtue juste comme il convient 
à l’occupation actuelle ; selon le temps 
qu’il fait et selon ce qu’on fait. E t bien 
que des jolis sons d’or y soient pour 
quelque chose il y a dans cette perfection 
de la toilette une question de tac t plus 
encore qu’une question d’argent.
Sentez-vous bien l’horreur des falbalas 
en voyage, la gêne du tailleur au théâtre, 
le grotesque du chapeau à plumes au 
marché. — tout le ridicule, enfin, de la 
tenue déplacée ! — Je ne veux, d ’ail­
leurs, pas prétendre qu’il soit tou­
jours facile de bien s’habiller. Cela pré­
sente certainement au tan t de difficultés 
que de se conduire, agir, juste comme il le 
faudrait.
Il me semble simplement que, ces 
dernières années, le goût féminin s’est un 
peu faussé et qu’avec les infinies ressour­
ces du chiffon moderne, nous pourrions 
peut-être nous arranger à être plus sou­
vent dans la note. E t puis, si nous la 
comprenons bien, la mode nous aide 
beuucoup plus en ce temps de raffinement 
et de progrès qu’elle ne le faisait à l’épo­
que modeste de nos grandi’mères !
Voyez notre croquis. Un petit costume 
charmant en toile vert de gris, brodée 
camaïeu et ceinturée de satin noir. La 
veste russe est boutonnée d’une rangée 
de boutons de bois vert et l’encolure, 
échanctée en rond, se souligne d ’un cor­
don de satin noir. Cloche toute nouvelle 
— une victoire du joli soleil d’avril ! — 
en tagal maïs drapé de crêpe vert sou 
tenu que retient un cordon de petites 
roses couleur maïs doré. Les souliers
Cette façon est également très seya- ie 
pour la robe entière. Une toilette rte 
jeune fille, par exemple, én monssel: 
à fleurettes avec le haift de corsage en 
vafencienne et la large ceinture de taffe­
tas de la teinte de l’impression.
Avec ce genre de toilette reviendront 
les plates capelines flçuries. On parle de 
cloches, on voit des canotiers, on por; 3 
les petits bords relevés. C’est la lutte 
ouverte entre les piquets et la garniture 
plate. Heureusement que la coquetterie 
est là pour en décider e t cet éclectisme 
extrême a du moins la qualité de pouvoir 
offrir à chacune de quoi se bien coiffer.
Autre discorde. Question brûlante. 
Faut-il ou non porter du ventre, oserons- 
nous enfin revenir aux proportions pote­
lées des caillettes Régence ? Un des 
maîtres de la couture ayant lancé un 
modèle qui soidignait particulièrement 
l’objet du litige, on l’avait cru rentré en 
grâce. Cependant de nombreux avis 
contraires affirment qu’il ne s’agissait 
que d’un caprice tô t réprimé.
E t minces nous resterons dans les ju­
pes tiges, dans les robes fuseaux et les 
riens si jolis que sont nos petits jupons ; 
« un rêve de tulle que soutient une idée 
(Te dentelle ! » En vérité on ne peut rien 
imaginer de plus léger. .
CHIFFON.
La gare à Beanllen
disant q
. ( . ------------- ------- j  „„„ r __ _ les autres, les vrais artistes, les t-ravail-
nabitué depuis le temps que ces dames leurs, les s/ncères, les consciencieux. Nous 
#e gaînent dans des étuis... U>,n avoua toufca une phalange. L’a r t  n’est
spnt amusants dans leur fantaisie bien 
dernier cri. Petits cothurnes vernis noir 
lacés sur le bas vert. L’ombrelle, la pre­
mière, est en tussor naturel imprimée 
d’une large bande cachemire.
Cette simple et fraîche toilette n’est- 
elle pas tou t à fait ce qu’il faut pour les 
après-midi doucement soleilleuses de 
l’avant-printemps, alors que les robes 
sombres apparaissent déjà si lourdes et 
que pourta::'; les blancheurs de l’été sont 
encore lointaines ?
Dans les chemisettes et les blousons, si 
pratiques à porter sous le tailleur de serge 
légère, il faut noter uue tendance à reve­
nir à la fermeture devant ; de même 
pour les voilages assortis à la jupe et 
toujours extrêmement en mode. Voici 
une gentille chemisette de linon blanc 
légèrement froncée entre l’empiècement 
e t le pli brodé à l’anglaiseSur cet empièce­
ment, carré, se retourne un petit col 
rabattu  en linon de couleur, rose, mauve 
ou bleuet ; même revers sur les poignets 
brodés et biais de linon autour du pli.
Un autre blouson, en linon fileté, est 
joliment façonné de plis ongles prenant 
une rayure de couleur sur deux et s’arrê­
tant, on échelle, à la hauteur approxima­
tive d’un grand empiècement. Grand 
col souple en linon uni de la couleur de la 
rayure ; noué d ’un petit nœud droit en 
crêpe de Chine blanc. Un autre, encore, 
est monté sur un empiècement en man­
cheron jusqu’au coude à peu près. Le 
bas de la manche et le corps du blouson 
sont en étamine marine.
Genève, 29 mars.
Monsieur le Rédacteur,
Permettez-moi d ’ajouter les quelques 
lignes qui suivent à l’exposé succint que 
vous avez bien voulu publier dans la T ri­
bune du 13 mars.
Chacun admet, je crçis, que la suppres­
sion du barrage dont il est tant question 
est une chose des plus désirables. Mais, 
encore, faut-il que cette transformation 
soit faite de façon à donner, sous tous les 
rapports, le minimum de désavantages et 
le maximum d’avantages pratiques.
Ayant invité et sommé tous les adver­
saires do son projet à venir discuter en 
assemblée contradictoire, M. le professeur 
Louis Favre a tout l’air d’ignorer qu’il- 
y a des gens, même instruits, qui n’ont pas 
les moyens dc parole nécessaires pour 
pouvoir so rendrç à scs invitations.
E tant de ceux-là, je prie M. Favre et les 
membres do son comité de bien vouloir 
examiner impartialement mon projet. Après 
avoir considéré les inconvénients inévi­
tables qu’offrirait l’exécution de leur pro­
jet.
Sans tenir compte de l’éloignement re­
grettable que subirait la gare aux voya­
geurs, il faut remarquer, en premier lieu, 
que cette dite gare serait uno gare où ii 
faudrait monter une très longue rampe 
d’escaliers pour arriver aux quais d’em­
barquement, disposition très défectueuse 
et gênante et à laqueU" la disposition con­
traire (descente pour;"^ riv e r aux quais) 
est bien préférable, lorsque l’on ne peut 
avoir une gare de plein-pied. La gare de 
Montreux en est un exemple.
Ensuite, la gare aux voyageurs et ses 
voies d’aceès et de service constitueraient 
un nouveau barrage d’environ 500 mètres 
de long, auquel s’ajouterait, dans l’autre 
sens, un autre barrage d’environ un kilo­
mètre formé par les installations de la gare 
aux marchandises petite vitesse, au cas 
où elle serait établie sur cet emplacement.
Enfin, la promenade des Cropettes serait 
certainement presque entièrement détruite; 
fait d’autant plus regrettablo que cette 
partie de la ville est une des plus pauvres à 
cet égard.
On remarquera que îe projet que je pro­
pose n’ompiétorait quo pour une bande 
de 30 à 35 mètres de largo sur la dite prome 
nade.
Rectifiant mes premières données, je 
dois faire remarquer encore, après une 
nouvelle étude, qu’il serait possible de ramo 
ner los pentes à un chiffre maximum do 
15 0/00 entre le haut des Cropettes ot la 
Jonction près do Châtelaine ot de 5 0/0 
partout ailleurs dans le tracé quo je pré­
conise.
Un correspondant cite, à l’appui du sys­
tème à rebroussement, la garo de Franc­
fort. Co correspondant oublie do diro quo 
l’immenso développement do cotte garo 
permet d’y faire, sans gêne, toutes les ma­
noeuvres exigées par ce système; il oublie 
aussi do diro que cette gare revient à la ba- 
gatello do 75 millions do marks. Quant aux 
douze ou treize gares principales do Londros, 
qu’il cito aussi, co sont toutes des gares ter­
minus des grandes lignes qui s’arrêtent là. 
Tel no sora pas le cas pour Genève puisque 
los C. F. F. continueront jusqu’à Anno- 
masso, ot la ligne de la Faucille do même.
En adoptant le tracé que je propose, la 
gare do Cornavin sorait donc reeonstruito 
avec voies en contre-bas, à environ cont 
métros derrière celle existant actuellement, 
ot tout barrage serait supprimé dès la rue 
des Alpes à Châtelaine et dès la rue de l’é- 
colo à Séchoron, compris les installations 
de la garo aux marchandises petite vitesse, 
transférée ailleurs.
Agréez, etc.
J .  M .
***
Nous avons communiqué la lettro do M. 





« Encoro uno lottro anonyme ! Nous avons 
pris la résolution de no plus répondre à do 
telles élucubrations. Toutefois, M. J. M. fait 
uno proposition ot exprime lo désir do dis­
cuter sérieusement ; sa lettro ne contient 
aucuno des allusions diffamatoiros dont 
certains personnages inondent les colonnos 
do nos quotidiens. Aussi sommes-nous dis­
posés à lui donner satisfaction ot à formuler 
notre opinion sur sa varianto ; car co n’est 
bion qu’une varianto, puisqu’il baso tout 
son tracé sur lo principe de la suppression 
du « grand barrage ».
Réfutons, tout d’abord, les quolquos ro- 
proches qu’il adresse à tort à notre projet- 
Uno fois de plus, nous émettons la préten. 
tion quo lo rocul do remplacement do la 
gare des voyageurs est insignifiant, si on 
tient compto dos avantages considérables 
quo présentera la gare do Bcauliou sur colle 
de Cornavin aux points de vue aménagoment 
ot disposition générale. Au surplus, Beaulieu 
n’est éloigné quo de trois cent-soixante- 
quinzo mètres do Cornavin. Qu’ost-c.o, on 
comparaison du transfort des gares dans 
d’autres villes ? A Wiesbadon, la garo a été 
reconstruite dernièrement à huit conts 
mètres plus loin, par rapport au centre do«la 
villo ; à Milan, on édifie dans ce moment une 
nouvelle garo principale à mille six conts 
mètre do remplacement actuel ; à Franc- 
fort-sur-Main, l’immense garo si admirée ost 
à doux millo cinq cents mètres de l’ancionno. 
E t dans toutes les villes où do tels change­
ments ont ôté opérés, on a vu surgir entro 
los anciens et los nouveaux emplacements 
d’immenses ot superbes quartiers qui ont 
immédiatement augmonté, dans dos propor­
tions inespérées, l’importanco commerciale 
ot la valeur immobilière des mas de maisons 
qui avoisinaiont précédemment les gares 
disparues. Aussi, sommes-nous convaincus 
que le léger rocul quo nous proposons sera 
extrêmement profitable aux quartiers qui so 
trouvent à proximité dc notre garo et par­
ticulièrement à Saint-Gervais, ChantopoU- 
let, Cornavin, la ruo du Mont-Blanc, les 
Pâquis ot lo Prieuré.
11 faudrait, dit M. J . M. montor, à la garo
de Bear lieu, de très longues rampes d’esca­
liers pour arriver aux quais d’ombarc/’o- 
ment. Il fait erreur ; du grand vostibulo aux 
dits quais, la différence de ni .-eau sera insi­
gnifiante. Mais, je ne vois pas, contrairemr t; 
à M. J . M. en quoi consisterait l’avant-ge 
de son projet puisqu’il nous proposo de 
mettre les lignes en çpntrebas ; il n’évitera 
donc pas des rampes d’escaliers qu’on pourra 
descendre, il est vrai, mais qu’il faudra bien 
remonter.
Lorsque M. J. M. prétend cJl. o nous 
reconstituons un barrais à Beaulieu, il 
commet une nouvelle erreur. La plate­
forme voyageurs so trouvant dans le sens 
de la pénétration vers le centre de la ville, 
n’oppose d’obstacle à aucune "rtère rayon­
nante; au surplus, sa largeur sera très faible 
et tiendra entro la routo du Grand-Pré 
ot la route de Ferney. La plateforme m -r 
chandises située au pied <’ 1 coteau 
Potit-Saconnex, barrago naturel que 
M. J . M., ni M. F. I ., ni aucun autre i_o 
nos contradicteurs ne pourra jamais sup­
primer, constituera elle-même un barrage 
artificiel d’au tr’ t mo'ns embarrassant qu’el­
le se trouvera ; 12 ou 15 mètres en contre­
bas du futur üoulevard de Moillebeau et 
qu’elle sera, par conséquent, aisément 
franchie par des ponts. 'Loin de nuire au 
coteau du Petit-Saconnex, elle le préservera 
du voisinage do hauts immeubles qui for­
meraient bientôt, à son pied, un immense 
rideau le privant de la vue incomparable 
dont on y j .it actuellement.
Notre projet, au lieu d’entamer la pro 
menade des Cropettes, en prévoit, au 
contraire, l’agrandissement.
M. F. M. prétend que les C. F. F. étant 
maintenant propriétaires des lignes jus­
qu’à Annemasse, il n’y a aucune nécessité 
à reconstri 're une gare terminus à Genève. 
Il y a là uno confusion. Les C. F. F. pos 
sèdent, en effet, les lignes jusqu’à Anne­
masse d’une part e t jusqu’à La Plaine 
d’autre part, lia is il ne faut pas oublier 
que le P.-L.-M. continue à exploiter le 
tronçon Cornavin-La Plaine, qu’en outre, 
les formalités de douane s’accomplissent 
à Cornavin. En conséquence, Genève est, 
en réalité, uno gare terminus française 
accolée à uno gare terminus suisse. Pro­
fitons donc de cette disposition spéciale pour 
obtenir des C. F. F. la. reconstruction d’une 
véritable gare terminus pour voyageurs, 
infiniment plus pratique à tous égards 
qu’une f;-rc de passage.
E t maintenant, que nous propose M. J. M. 
on lieu et place de notre projet? Un tracé 
dont los pentes en tunnel atteindront 
15 0/00. Les C. F. F. trouvent déjà no3 
pentos do 10 0/00 un peu fortes, e t nous 
étudions, en ce moment, leur abaissement 
à 8 ot même à 7 0/00; quo penseront-ils 
donc du projet de M. J . M.?
En outre, le tracé qu’il propose prévoit 
do Châtelaino à Cornavin un tunnel de 
2100 mètres qui coûterait un prix énorme et 
serait, probablement impossible à creuser, 
puisqu’il passerait à uno très faible profon­
deur sous des quartiers entièrement’ cons­
truits tels quo la Servette et 'les Grottes 
au sortir do ce tunnel, la ligne entrerait en 
garo après un parcours de 200 mètres seulo- 
medt, ce qui no sorait pas admis. Du côté 
suisse, la ligne fait, a départ do la gare, 
une courbe à très faible rayon indamissiblo, 
puis entrerait on tunnel à 250 mètres de 
son point do départ, co qui ne peut, non plus, 
être accepté. En outre, M. F. M. crée de la 
rue Rotschild à Sécheron un tunnel sur un 
terrain absolument plan ! Comment s’y 
prendra-t-il? A Sécheron, la ligno reparaît 
coupe l’Ariana et rejoint l’ancien tracé près 
de Chambésy. Or, n’oublions pas que la ligno 
de Genève à Lausanne sera transformée en 
vue de recevoir quatre voies, co qui néces­
sitera le doublement de sa largeur. Au lieu 
de libérer l’Ariana commo nous le proposons 
le projet de M. J . M. augmentera l’affreux 
barrage qui dépare ce superbe parc.
Enfin, M. J . M. supprime la gare aux 
marchandises qui, écrit-il, sera transférée 
ailleurs. Où? Il no l’indique pas. Le procédé 
ost commode, mais la population genevoise 
et surtout les C. F. F . le trouveront certai­
nement srop sommaire.
Nous nous sommes conformés à une loi 
impossiblo à éludor : La croissance d’une 
ville rpousse à sa périphérie tous les obstacles 
qui gênent son extension tols que : usines à 
gaz, abattoirs, ports, rades, gares, lignes 
de cenituro, et, par conséquent, dous pla­
çons la garo aux marchandises dans la si­
tuation où ollo gêne le moins; M. F. M., lui 
supprime, tout simplement ! C’est radical, 
mais ça ne résout pas la question. En outre 
la combinaison do M. J . M. laisserait subsis­
ter, de la ruo Louis-Favre à la rue Rotschild 
un barrago qui continuerait à entraver le 
développement du quartior do Montbrillant.
Donc, lo projet de M. ,T. M. sorait très 
onéreux; il sorait irréalisable a point de vue 
technique; il ne ferait disparaître quo par­
tiellement le barrage et no présenterait 
qu’une solution incomplète ot inutile puis­
qu’il supprimerait la gare aux marchandises.
Veuillez agréer, etc.
Louis Favre.
d’après son attitude, qu’il a passé un mau­
vais quart d’heure. Ses poils étaient hérissés 
et sa queue n’avait pas le sourire de la Jo- 
conde.
— Peut-être que, avant le choix, il pré­
férerait conserver sc3 puces plutôt que d’être 
soumis à cette épreuve. Je  ne crois pas que 
votre invention fasse fortune, mon ami.
— Quoi qu’il advienne, j’ai tenu à vous 
avertir, à vous mettre la puce à l’oreille...
— Mille fois merci.
ESPRIT DES AUTRES
Un admirateur do Raphaël entendait 
un jour un inconnu faire des gorges chaudes 
sur une toile du maître. -.
Indigné, il a llr 'j remettre l’individu à 
•l." sa placo quand, subitement calmé, il s’arrêta 
en disant : <- Après tout, q a’est-ce que cela 




UN IMPOLI MALGRÉ LUI
Arthur Massé, littérateur, 
Informe ceux qui, dans la rue, 
Lui font un salut plein de coeur 
Que l'état fâcheux de sa vue 
Le rend impoli fréquemment, 
Contre son gré, certainement.
M E N U S  P R O P O S
Pour exterminer Do Jacques Martial 
les puces du Petit Marseillais.
— Il y a bien longtemps, 
cher ami, que je ne vous ai communiqué une 
de ces invontions pittoresques qui ont le don 
do plaire à votre esprit novateur et aux­
quelles vous vous intéressez passionnément.
— Vous faites bien tout de même de me 
prévenir e t de me permettre ainsi de me 
préparer... Je vous écoute.
— Très bien. Vous savez ce que c’est 
qu’une puce?
— Diable ! Encore que j’évite autant que 
possible la fréquentation de ces bestioles 
malfaisantes, dont la progression sur la peau 
occasionne une démangeaison iusupportable.
— Je ne chercherai pas à réhabiliter la 
puce, bien que, vous ne l’ignorez pas, cet 
animal soit susceptible d’éducation.
— Oui, je sais qu’on est parvenu avec 
beaucoup de patience à leur faire accomplir 
de véritables tours de force, à leur faire 
traîner do petits carrosses, à leur faire tirer
10 canon, à leur faire fairo des armes...
— Mais ce n’est pas de ça qu’il s'agit.
11 n’est pas question do leur créer une si­
tuation sociale; mais, au contraire, de les 
exterminer impitoyablement.
— J ’aime mieux ça.
— E t l’inventeur a réussi au delà de tout 
ce qu’on peut espérer.
— C’est un Américain.
— Naturellement, de Chicago. Vous vou­
lez savoir comment il procède, c’est bien 
simple. Vous avez vu fonctionner cet ap­
pareil à vide quis sert à nettoyer les appar­
tements, à aspirer la poussière des tapis. 
On l’appelle, je crois, un vacuum. Notre amé­
ricain a eu cette idée de génie d’employer 
ce procédé pour débarrasser les chiens|de leurs 
puces. E t il a soumis son toutou au ta- 
cuum. L’expérience a admirablement réussi : 
tous les animalcules ont été pompés p e o  
la rapidité dc l'éclair ainsi que leurs œufs.
— Pauvre bête !
— C’ “ "
voulez
raconter
’est du chifn sivns doute, que vous 
parler^ jjvitaipînei^, il n’jÔ M  gSÎ 
:r ses impressions : mais il faut croire,
Précédemment, c’était Andrinople; main 
tenant c’est Scutari : tan t que la paix n’est 
pas conclue, signée, paraphée, le monde fi 
nancior demeure plus ou moins sur le qui 
vive et les affaires languissent toujours. 
Il y a un peu de mieux, cependant, mais 
c’est bien peu de chose, et le public ne re 
paraît pas encore à la bourse. Une fois de 
plus une liquidation de fin de mois a pas-é, 
sans que les positions aient l’occasion de 
changer de main*, et sans qu’un courant 
de hausse ou do baisse so manifeste. On 
piétine sur place. Les reports ont été d’ail 
leurs légers, et même à Berlin une légère 
détonto monétaire commence à sortir ses 
effets. Financièrement parlant, la situation 
est bonne, mais aucun essor n’est à prévoir 
tant quo les canons tonnent, et que les diplo 
mates négocient péniblement. Sir Ed. Grey 
so fâche parce que le petit Monténégro 
so refuse à écouter les conseils de la confé 
rence ouroptenne. Pour ce qu’elles ont fait 
jusqu’ici, les chancelleries, le minuscule 
royaumo aurait bien tort de se gêner.
Tout de même nous approchons de plus 
en .plus do la fin, e t les banquiors rongent 
leur frein en attendant le moment de pré 
sider à la liquidation de3 opérations sous 
forme d’avances, d’emprunts et d’opéra 
tions variées. La bourse se maintient donc 
à peu près en forme, ot ne demanderait 
qu’un prétexte honnête pour aller de l’avant. 
Ce prétexte finira bien par venir un jour 
ou l’autre.
La semaine ne nous apporte pas de chan­
gement saillant dans l’aspect des cotes.
C’est lundi que va s’ouvrir la session 
extraordinaire du Congrès américain. Cette 
éventualité a ramené une nuance plus lourde 
à Wall Street. Cependant les petites avances 
récemment acquises sont conservées, et les 
baissiers ne sont plus les maîtres incontestés 
de l’heuro. On croit que les réductions ap 
portées au tarif douanier seront moins for 
tes que les premières estimations ne le fai 
saient prévoir, néanmoins quelques com­
pagnies en seront fortement affectées,notam­
ment lo Trust de l’Acier. La grande industrie 
pourra mieux supporter l’événement parce 
qu’il so produit dans un moment de pleine 
activité; les ordres dépassent les livraisons; 
quoique les usines travaillent au maximum 
de leur capacité do production. Les actions 
du Canadian pacifie ont vivement repris et 
les achats de la spéculation berlinoise 
ont été importants sur cette valeur; cela mon­
tre que l’opinion allemande redevient plus 
confiante en général. La situation monétaire 
ost normale. Il est probable qu’une fois ter­
minées les discussions douanières au Congrès, 
le marché, sachant sur quel terrain il se trou 
ve, pourra reprendre plus d’assiette.
Londros a recommencé de s’intéresser da 
vantage aux chemins américains, mais il sem­
ble quo se produisent plus de rachats de ven­
deurs quo d’achats nouveaux. Par contre, en 
Chemins anglais, les tendances se maintien­
nent très fermes vu que les recettes sont 
pleinement satisfaisantes; même on tenant 
compto des fêtos de Pâques dans la compa 
raison avec l’année dernière, on trouve des 
augmentations réjouissantes et les obliga­
tions ferrugineuses remontent de leur côté.
Le Consolidé est soutenu sans avance 
marquée; le fonds d’amortissement opère de 
constants achats. Quelques-unes des émis 
sions récentes ont trouvé à s’écouler un peu, 
ce qui a décongestionné certains milieux fi­
nanciers; d’ailleurs les émissions nouvelles 
sont peu nombreuses en ce moment.
Dans le domaine industriel, Londres porte 
toujours ses faveurs sur les valeurs du pétrole, 
et ne paraît pas mal disposé pour le3 caout- 
choutières, bien que, sur le continent, oh 
soit mal impressionné par la lourdeur per 
sistante de la marchandise. Les Anglais sa­
vent que même les prix actuels laissent de 
solides bénéfices aux compagnies d’exploi 
ta tion en plein rapport.
Les diamants restent bien tenus. Les cui­
vres, avec l’Amalgamated, marquent la 
continuation de leurs dispositions plutôt 
favorables. Quant au Mines d’or, elles sont 
à peu près aussi nulles que précédemment. 
La Chartered a fait exception et on assure 
que des lots d’options considérables ont ren­
contré des preneurs.
Berlin s’indique en tenue indécise. Les 
fonds allemands se sont sensiblement-s alour­
dis. Les valeurs de banques sont calmes et 
les grandes industrielles ne varient qu’entre 
des limites étroites. Il y a cependant nuance 
meilleure pour les Charbonnages et les mines : 
les Harpener ont légèrement progressé. Ber­
lin est influencé par les dispositions autri­
chiennes, et à Vienne, un courant de faiblesse 
a dominé soit sur les fonds nationaux, soit 
sur les valeurs, Mobilier autrichien en tête.
A Paris, les opérations de la fin du mois 
avaient- ramené une activité passagère qui 
n’a pas duré. Les professionnels continuent 
à danser des cavaliers seuls; la clientèle se 
fait remarquer par son absence. Le Parlement 
est en vacances, ce qui assure au ministère 
nouveau quelques semaines de tranquillité, 
mais c’est la politique internationale qui oc­
cupe seule les esprits, e t les intermédiaires 
s’énervent à attendre, à espérer une solution 
qui ne vient pas. Le bruit que la Bulgarie 
et la Turquie se seraient mises d’accord pour 
la délimitation des nouvelles frontières, sem­
ble cependant indiquer que la paix se rap­
proche.
L’événement du moment, est la baisse de 
la Rente française. Elle a des causes multi­
ples. Le renchérissement général des taux 
d’escompte, d’abord, qui commande une 
capitalisation plus basse; la lourdeur géné­
rale des fonds d’E tat ensuite, explicable par 
la perspective d’emprunts à prévoir, qui se­
ront plus rémunérateurs que les papiers pu­
blics existants. Enfin, indépendamment 
dos incertitudes extérieures, la Rente est 
aussi influencée par la prochaine émission 
pour les chemins de fer de l’E ta t do 200.000 
obligations 4 %  amortissables en 49 ans, et 
qui seront émises dans une semaine, au pair.
Tous les fonds d’É tat sont d’ailleurs lourds 
le Turc commo l’Extérieure, le Serbe, etc. 
Cela se comprend, par les raisons que nous 
venons de dire à propos du renchérissement 
de l’argent.
Au marché officiel, l’un des groupes les 
plus animés est toujours celui des industriel­
les russes, mais il a été cette fois influencé 
soit par les rumeurs politiques, soit ppur des 
raisons commerciales, ainsi par exemple la 
déclaration du dividende cie la Maltzof, 17 
roubles, alors qu’on espérait notablement 
mieux. Cette valeur, ainsi que la Toula ont 
vu arriver de fortes offres. Sosnowice, Liano-
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Demandez à cet Homme 
de Lire votre Vie.
Son^pouvoir m erveilleu x  de lirft 
la  vie hum aine à n’im porte quellQ  
d istan ce étonne to u s ce u x  qui 
lui écriven t.
Des milliers de per­
sonnes, de toutes con­
ditions, ont profité di 
ses conseils. Il vout 
révèle ce que vous pou­
vez faire, comment a t­
teindre le succès, quels 
sont vos amis et vos 
ennemis, les bons ei 
les mauvais instants di 
votre vie.
Sa description des évé­
nements passés, pré­
sents e t futurs vout 
étonnera et vous aidera 
Tout ce qu’il demande, 
pour le guider dans son travail, c’est votrtt 
nom (écrit par vous-même), la date de votre 
naissance et votre sexe. Point n’est besoin 
d’argent. Mentionnez le nom de ce journal 
et obtenez une lecture d’essai gratuite» 
Madame la baronne B..., une des femmea 
les plus intellectuelles de Paris, dit :
«Je vous remercie de mon horoscope qui 
est d’une exactitude vrainiïent extraordinaire. 
J ’avais déjà consulté un certain nombre 
d'astrologues, jamais on ne m’avait répondu 
avec autant de justesse. C’est avec un véri­
table plaisir que je vous recommanderai d 
mes amies et connaissances car j'eslimi 
que c'est pratiquer le bien que de faire con* 
naître votre science merveilleuse ».
M. Paul Stahman, un savant astrologue, 
dit : > 
« L'horoscope préparé pour moi par le Pro• 
fesseur Roxroy est tout à fait conforme à la 
vérité. C’est un travail très intelligent et cons­
ciencieux. En ma qualité cF Astrologue, j ’ai 
examiné attentivement ses calculs et ses indu  
cations planétaires, et j’ai acquis la preuve 
que ses travaux sont parfaits dans totis leura 
détails, et qu’il est d’une compétence absolue 
dans sa science. M. Roxroy est un vrai phû  
lanihrope et chacun devrait profiter des ser­
vices de ce Professeur, car, en ce faisant, on 
en retirera de nombreux avantages v.
Le Révérend G. C. H. Hasskarl, Ph. D.; 
pasteur de l’église luthérienne évangélique 
de Saint-Paul, dit :
« Vous êtes certainement le plus grand spé­
cialiste et maître de votre profession. Tous 
ceux qui vous consultent s’étonneront de l’exac­
titude de vos lectures el de vos conseils person­
nels. Les plus sceptiques vous consulteront 
maintes et maintes fois après vous avoir écrit 
une première fois ».
Si vous désirez profiter de cette offre spé« 
ciale et obtenir une lecture de votre vio, 
envoyez simplement vos nom et adresse, 
la  date, le mois, l’année et le lieu de votre 
naissance (le tout écrit très lisiblement), 
dites si vous êtes monsieur, dame ou demok- 
selle, et écrivez également de votre propra 
main les quatre vers suivants :
Vos conseils son t tou jours dans la  v is nn son<
[tiea.
P a r des m illie rs de gens je  l ’entends dire.
D u succès, du bonlionr, auxquels j 'a sp ire , 
Voulez-vous b ien  alors me m on tre r le chem in.
Si vous le désirez, vous pourrez y joindre 
50 centimes en timbres-poste (de préférence 
de cinq centimes) de votre pays, ou en cou- 
pons-réponse internationaux, pour frais da 
poste, travaux d’écriture, etc. Adressez vo­
tre lettre affranchie à 25 centimes à Roxroy, 
Dépt 1919 K No 177 a, Kensington Iligli 
Street, Londres W. Angleterre, T2559
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soff,.  ^ Js8 sont atiBsi plus faibles'. 
L’tfesïmblée générale de la Briansk est 
convoquée pour le 30 avril.
té s  JJpnques sont bion tenues, Banque de 
Paris, Crédit Mobilier, Union ot les autres, I 
mai! les échanges sont minime3, J
Au compartiment de la traction, à part la- 
Nord-Sud qui continue à dégringoler " par 
suite de la situation discutée de la compagnie, 
l’ensemble est ferme; l’Omnibus est passable?: 
ment en faveur et la Thomson Houston ai 
remonté légèrement. .
Le Rio Tinto reste dans l’expectative, 
attendant une impulsion nouvelle, mais la 
fermeté du métal est de bon augure; parmi 
les cuprifères, c’est la Tharsis qui est main­
tenant grande favorite, cette compagnie 
exploitant des minerais riches en pyrites. 
Cape Copper est négligée, Spassky bien tenue.
La De Beers, oscille sans conviction aveo 
un fond de bonne résistance; la valeur a une 
presse favorable et sortirait sans doute si lea 
circonstances générales s'accomodaient.
Rien à dire du compartiment sud-africain : 
c’est toujours le morne silence.
En Suisse, nous avons comme ailleurs es­
péré la fin des tribulations après la prise d’An­
drinople, puis un peu déchanté en constatant 
que rien n’avançait. Dans ces conditions, 
quelque bonne volonté qu’ait la clientèle, 
les transactions ne peuvent pas prendre grand 
essor, et c’est déjà bien joli d’enregistrer 
des cotes assez proprement tenues.
La seule émission en vue sur notre place 
est celle d’obligations 5 %  Port do Rio Grande 
patronnée par la Banque de Paris et des Paya 
Bas.
Les obligations fédérales varient peu. On 
sait l’émotion qu’a causée dans notre canton 
la convention du Gothard, aujourd’hui 
votée à Berne. Les embarras du Conseil fé­
déral ont servi de thème a plus d’une con­
versation. On se souvient à notre bourse 
de la manière dont a été opéré le rachat des 
chemins de fer; il y a des rancunes qui ne 
sont point tombées. Qui ne se souvient-, 
entre autres, de l’affaire des Bons J u r a i  
Notre bourse n’a jamais remplacé l’ali-' 
ment quotidien que fournissaient jadis lea 
Chemins aux transactions. Il n’y a pas, 
commo dans les autres pays, de spéculation 
chez nous sur les fonds fédéraux ou canto­
naux, pour lesquels l’existence d’un marché 
à terme serait inutile.
Les valeurs de banque, par leur stabilité 
de rendement, ne se prêtent plus non plus 
beaucoup aux opérations spéculatives, et 
celles du portefeuille seules influencent lea 
cours. Ceux-ci ont peu varié.Le Bankverein, 
le Comptoir, le Crédit Suisse sont bien tenus, 
la Financière américaine a quelques affaires. 
L’Union financière genevoise se maintient 
sans changement. .
A l’électricité, la Franco-Suisse demeure 
fort calme; l’étoile du groupe est la Tudor, 
qui néanmoins a dû supporter quelques 
réalisations d’acheteurs en bénéfice, d'où 
tassement.
Aux Mines, les Bor ordinaires et privilé­
giées ont reculé quelque peu sans beaucoup 
d’animation. L’introduction des Gafsa au ter­
me, à Paris, ne leur a pas infusé beaucoup de 
vio chez nous; la valour y fut favorito au 
temps où il y avait uno belle campagno à 
faire; nous no reprendrons vraisemblable­
ment pas aux Parisiens ce que nous leur avons 
vendu après profit touché.
■ Sidi-Boum sans changement. Totis légère­
ment affaiblie. Shansi nulle. En réalité, la co­
té est misérable, car plus d’une valeur ordi­
nairement courante n’y figure ni aux prix 
faits, ni aux demandes et offres.
Après quelque hésitation, la Financiers 
Caoutchoucs revient au niveau précédent.
Les Concimi sont plus offertes, alors qu’au 
contraire les Docks de Santos ne manquent 
pas do demandes. A noter la fermeté des Fri 
gorifiques de Genève.
Industrielles moxicaines faibles par conti­
nuation; bien des actionnaires se découragcnl 
à cause de l’instabilité politique d\i pays, ce­
pendant, on sait que l’industrie ÿ demeura 
prospère. Buen Tono, San Rafaël, Ildefonso, 
etc., en petite réaction.
Aux autos, les privilégiées Brasier reculent 
sensiblement; l’action résiste mieux. Les 
Auto-Place, par contre, ont avancé.
On no saurait tirer de conclusion d’un mar­
ché aussi pauvromont pourvu. C’est le roi dl 
Monténégro qui commande.
< LECOU ET 1ER.
